
'grands vents ; il contrarie la culture ,
du houblon en abattant les tuteurs;i
il infecte les terres en disséminant '
outre mesure les graines ailées des
mauvaises plantes, telles que les grai-
nes de chardon, de laiteron, de pis-i
senlit ; il entraîne les sables mou-]
vants et les balaie sur les emblaves ;i
il rompt les plantes à tige molle ; il1
arrête la végétation des plantes les1
plus robustes en desséchant le sol, en
flétrissant les feuilles de ces plantes,à
en ébranlant par trop les racines. Le1
vent humide et chaud, très-favorablei
aux plantes fourragères, est très-nui-(
sible en ce qu'il contrarie la féconda-(
tion par sa violence.

Rien que d'après les rapides don-(
nées météorologiques que nous ve-(
nons d'exposer, il est facile de s'ex-1
pliquer les différences de situatioa au1
milieu desquelles opère le cultiva-i
teur, facile de comprendre que nouš
avons à compter avec les montagnes,(
avec les bois, avec la nature et la cou-i
leur du terrain, avec le voisinage des1
eaux, avec les vents dominants, etc.i
Ce sont ces distinctions qui consti-1
tuent les climats si variés, souvent à
de très-courtes distances.

P. JOIGNEAUX.

Carrière Agricole.

APPLICATION; RÉSIDENCE A LA CAMPAGNE;
MLURS RURALES.

Je n ai pas encore parlé de la con
dition morale la plus essentielle peut-1
être au succès d'une entreprise agri-1
cole : je veux dire l'application, ou dei
la ferme détermination de l'homme
qui la dirige, de consacrer ses soinsg
et son temps à en ordonner et surveil-i
ler tous les détails. Ce n'est pas tropi
d'un homme tout entier pour l'agri-i
culture ; et se serait en vain que l'on
se flatterait du succès, en lui coiisa-
crant qtuelques instants dérobés ài
d'autres occupations, ou interrompus|
par des distractions d'affaires ou de
plaisir. L'homme qui ne veut faire de
l'agriculture qu'un dôlassement, doit
bien calculer du moins que, si dans
les circonstances les plus favorables,
il n'y éprouve pas de grandes pertes,
il ne pourra jamais y trouver les bé-
néfices qu'il aurait pu en espérer au
moyen d'une constante application.

Au nombre des circonstances de
l'application, il faut compter en pre-
nière ligne la résidence. C'est pendant
tout le cours de l'année que la pré
sence d'un agriculteur à la tête de
son entreprise est d'une nécessité ab.
solue. Sans doute, lorsqu'après un
assez grand nombre d'années de soins,
de tatonnements et de recherches, un
homme est parvenu à amener son af-
faire au point que les mécaniciens
appellent le mouvement , uniforme ;
lorsque la machine n'a plus besoin
que de recevoir une impulsion déter-
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minée, pour persévérer dans une luxe des grandes cités laissait derrière
marche à laquelle il n'y a plus rien elle une autre classe industrieuse à
à changer, parce que Pexpérience a laquelle devait échoir en partage la
prononcé sur la régularité de tous lesproriété des terres qu'elle avait dé-
détails ; lorsque l'agriculteur a lui- 1aisssées, parce que la terre valant
même terminé son apprentissage de toujours le double pour le proprié-
pratique, de manière à pouvoir juger taire qui la foule chaque jour de ses
même de loin les difficultés acciden- pieds, elle doit apparténir tôt ou tard
telles que les circonstances peuvent a ceux auxquels on a cédé cet avan-
faire naître, il est possible, à la ri- tage.
gueur, qu'il dirige son exploitation Mais ce qu'il est important de con
au moyen d'un agent dévoué et intel- sidérer pour l'objet qui moccupe ici,
ligent, et sans une présence conti- c'est la disparition presque totale des
nuelle sur les lieux: mais dans ce meurs rurales dans les classes éle-
cas même, il est presqu'impossible vées de la société au milieusde ce
qul les bénéfices ne soient pas dimi- grand revirement ce la propriété fou-
nués par cette circonstance, parce cière. Dès qu'on a eu considéré
qu'ij se rencontre ne multitude de comme une espèce de honte la rési-
cas où il est indispensable de prendre dence de la campagne, ceux-là même
une détermination prompte, et où qui ne l'avaient pas quittée, adopt -
l'inspection des objets pett seule la rent comme une sorte de compensa-
motiver avec certitude. Tant que les tion et pour se rapprocher autant qu'il
choses ne sont pas. parvenues au point était possible des apparences de la
que je viens d'indiquer, tant sous le bonne société, les usages et les habi-
rapport de l'expérience pratique de tudesque les convenances de la vie
l'agriculteur que sous 'Celui de la srbaine y avaient introduites, dans
marche de l'exploitation, se serait se la distribution des habitations, dans
faire une chimérique illusion que de les vêtements, dans les ameublements,
croire à la possibilité de diriger la dans la division du tempsipour cha-
culture d'une ferme, sans y.fixer sa que jurnée, et dans toutes les habi-
résidence pour toute l'année. tudes de la vie privée, c'est-à-dire,

Dans les pays où les grands pro- dans toute les circonstances qui exer-
priétaires n'ont pas cessé de résider cent le plus d'influence sur les jouis-
sur leurs domains, c'est-à-dire, dans sances et le bonhur de chaque jour;
presque tous les tats de l'Europe, la chez les propriétaires habitant encore
France exceptée, le ton de la bonne la compagne, tout fut calqué sur les
société ne s'est pas modelé exclusive- usages adoptés à la vil1e, comme si
ment sur les habitudes de la vie ur- une position et des circonstances si
haine : là chacun est resté dans les différentes ne devaientpas exicer des

habitudes de la vierurale, et loin de habitudes et des usages souvent en-
tes considérer comme déshonorantes, tièrement opposés. Il est résulté de
on y voit le cachet d'une supériorité là une, contradiction perpétuelle eptre
sociale qui commande du moins la les ciroDnstances de la vie rurale et
considération, parce que la richesse les habitudes de tous ceux des pro-
et la puissance sont restées entre les priétaires qui résident momentané-
mains des hommes qui n'ont pas ment à la campagne, et même d'un
abandonné la terre qui en forme la très-grand nombre de ceux qui ont
base la plus solide, continué à y faire leur séjour habi-

On sait tout ce qu'ont gagné les tuel etout le monde a voulu être cita-
moSurs françaises en politesse, en élé- din, même au village, et l'on s'est
gance, et 'ont peut dire aussi en fri- ainsi laissé entraîner à une multitude
volité, à cette combinaison sociale d'habitudes qui y eenedet cha vie toe
qui réunissait dans la capitale et dans lement gênante et inc mmode, qu'on
les grandes villes, tout ce que la po- a fait disparatre presque tout le
pulation comptait d'hommes opulents charme quni s'attache à la vie rurale,
et devenus avides du genre de jouis- pour les hommes qui la comprennent
sances qu'ils y renontraieut. On a et qui savent en adinettre lescemé-
bu voir aussi, dans lestédvènements duences

es cinquante dernières années, quel Lorsqu'un habitant des villes fait
genre d'influence a exercé cette com- un séjour à la campagne, la difficule
binaison sur la position sociale et po- qui domine particulièrement ses peu-
litiquedela classe d'hommes qui dé- sées, c'est de savoir comment il em-
sertait ainsi la propriété foncière pour ploiera ses soirées ; mais l'homme qui
se concentrer dans les villes. Il sem- sait vivre hors des villes n'éprouve
bla qu'il e st été facile de prévoir les guère cet embarras les soirées ne
conséquences nécessaires de cette lui sont pas à charge, car il n'en a
grande révolution dans les meurs pas; mais en revanche, il a de char-
des diverses classes de la population; mantes matinées, parc qu'il se cou-
car celle qui, en se plaçant en contact che et se lève de bonne heure; et si
avec les classes industrielles dont la dans les journées les plus courtes de
fortune s'accroissait chaque jour, ve- l'hiver, une couple d'heures de nuit
nait échanger contre les places et les précèdent le souper qu'il prend imé-
flreurs fugitives de la cour le patri- diateient avant d'aller se livrer au
moine qu'elle avait dévoré dans le repos, if tr tave cet espace bien court,


